L’ASSOCIATION CINEMA PUBLIC
dans le cadre du dispositif CINE JUNIOR 2009-2010
« Des langues au langage cinématographique »
propose un atelier de recréation
à la classe de CE2 de l’ école Paul Eluard A de Vitry-sur-Seine
INTERVENANTS
Claudine Le Pallec-Marand, professeur de cinéma, université Paris-VIII

Laurence Riché, sous-titreuse

Anne-Sophie Lepicard ; coordinatrice Collège au cinéma

Matthieu Ludger, professeur des écoles

FICHE TECHNIQUE DU FILM-SUPPORT

Titre : Deweneti
Réalisatrice : Dyana Gaye
Nationalité : Majoritaire français (France, Sénégal)
Année de production : 2006
Langue de tournage : Wolof
Durée : 16mn 
Genre : Fiction
Sous-genre : Conte
Thèmes : Enfance, Imaginaire
Format de projection : 35 mm
Type de couleur : Couleur
PALMARES

> Aspen Shortsfest - 2007 : - Prix de la découverte culturelle 

> Cinema Jove - Festival international de cinéma de Valence - 2006 : - Mention spéciale du jury

> Festival international de court-métrage de Prague - 2006 : - Mention spéciale du jury

> Festival international du court-métrage de Clermont-Ferrand - 2007 : - Prix spécial du jury de la compétition internationale

> Festival international du court-métrage de Huesca - 2007 : - Prix spécial du jury 

> Festival international du film de Brooklyn - 2006 : - Meilleur court-métrage

> Interfilm - Festival international du court-métrage de Berlin - 2006 : - Prix Berlin-Brandebourg du meilleur film

SYNOPSIS

Dakar, Sénégal. Ousmane qui n'a pas sept ans mais gagne déjà sa vie en mendiant dans le centre de la capitale, se met en tête d'écrire au Père Noël.

LOGICIELS UTILISES
Pour les séances préliminaires (capture d’images, commentaires « à chaud » … ): Interwrite Workspace sur T.N.I. Interwrite.
Pour l’écriture et le montage des sous-titres : DivXland Media Subtitler (logiciel gratuit).
SEANCE 1 : Lancement du projet et découverte du court-métrage
Lieu : Cinéma municipal les Trois Robespierre

Organisation des effectifs : Classe entière

Intervenantes : 
Claudine Le Pallec-Marand



Anne-Sophie Lepicard

Déroulement de la séance

1- Présentation de l’atelier et de ses objectifs

L’enjeu est de montrer aux élèves que l’incompréhension d’une langue n’est pas un frein à la compréhension d’un film. Ils auront comme travail de réécrire les sous-titres grâce à leur imagination et à leur perception de la signification du film. LE film retenu est présenté : Deweneti, court-métrage sénégalais en langue wolof.

2- Projection d’un extrait de film de Max Linder

Afin de faire entrer les élèves de plain-pied dans l’atelier, une projection non sonorisée d’un extrait de film de Max Linder est effectuée.

A l’issue de cette projection une discussion est entamée par C. Le Pallec-Marand sur la perception et la compréhension qu’ont eues les élèves de l’histoire, de ses rebondissements et des choix humoristique de Max Linder.

Max Linder, acteur burlesque français est présenté succinctement avec  son travail et sa filmographie et mis en parallèle avec d’autres acteurs burlesques connus des élèves (Buster Keaton
, Harold Lloyd
 et Charlie Chaplin
).
La discussion doit permettre aux élèves de comprendre que l’absence de son (aucun  accompagnement musical, ni aucune  voix), le sens global de l’histoire et les situations comiques n’échappent pas au spectateur. 

Certaines situations comiques sont disséquées plus particulièrement. L’intervenante préparant imperceptiblement les élèves à une réflexion sur l’importance de la lecture de l’image et du décodage de certains procédés stylistiques propres au cinéma (mouvement de la caméra, hypothèse sur le jeu hors-champ,  …)

3- Projection d’un extrait du court-métrage La petite vendeuse de soleil de Djibril Diop Mambéty

Il s’agit d’immerger les élèves dans des dialogues en langue wolof tout en leur faisant découvrir l’espace de jeu qu’ont en commun les deux courts-métrages, Dakar, la capitale sénégalaise.

La discussion qui s’ensuit permet d’apporter un éclairage particulier sur le travail du sous-titreur : le sous-titrage repose à la fois sur une compréhension de la langue concernée mais aussi sur un travail de lecture des expressions, de la gestuelle et du jeu des acteurs.

Les élèves découvrent également que la langue wolof révèle parfois des mots d’origine française (« soleil », « 500 francs » …) ou arabe (« Salam Aleykoum » …), langues qui leur sont, pour la plupart,  plus familières.

La pauvreté des enfants est mentionnée et on demande aux élèves de réfléchir sur cette dimension. A cela s’ajoute une demande de recherche sur la charité dans le monde musulman.

4- Projection du court-métrage de Dyana Gaye, Deweneti
La projection s’effectue sans sous-titre - les sous-titres en langue anglaise ont été dissimulés -. La discussion est ébauchée mais on arrête rapidement afin de réserver les appréciations des élèves pour la séance suivante.
INTER-SEANCE 1
A la demande de C. Le Pallec-Marand, aucun travail, ni rappel, ni discussion ne sont engagés entre les deux premières séances.
SEANCE 2 : PROJECTION INTEGRALE DU COURT-METRAGE, LES RENCONTRES D’OUSMANE
Lieu : Salle de classe

Organisation des effectifs : Classe entière

Intervenante : Claudine Le Pallec-Marand

Organisation matérielle

Le film est projeté sur un Tableau Numérique Interactif à l’aide d’un vidéoprojecteur. Le logiciel Interwrite Workspace est lancé en tâche de fond, il permettra d’effectuer des captures d’images et d’annoter en direct lesdites captures.

Déroulement de la séance

Cette deuxième séance de découverte a pour but de faire la liste des différents personnages que le jeune Ousmane rencontre lors de ses pérégrinations dans Dakar.


Les élèves sont très réceptifs et un véritable travail collectif se met en place. L’écoute mutuelle et l’utilisation réciproque de la parole et de l’idée de l’autre sont de mise. Plusieurs pistes sont ainsi découvertes
.

1- Quelques rappels préliminaires

C. Le Pallec-Marand revient avec les élèves sur la nationalité du film et sur le personnage principal, le jeune Ousmane, décrit comme un mendiant parce qu’il demande de l’argent aux gens.


L’interrogation sur la portée de la charité musulmane est laissée en suspens pour le moment. Cette charité est présentée par quelques élèves musulmans comme un devoir. Un rapprochement est effectué avec la charité chrétienne.

2- Les personnages rencontrés

Dans l’ordre du film, Ousmane rencontre :

· un policier,
· un chauffeur de taxi,
· une cuisinière,
· un conducteur de 4X4,
· une dame sortant d’un magasin,

· un agent de sécurité d’un magasin de jouets,

· un marabout (identifié comme un maître de religion, un imam, pour le moment),

· un paysan (non clairement identifié : un livreur, un vendeur de tapis, un éleveur ?),

· un libraire,

· un écrivain (la profession d’écrivain public n’a pas encore été présentée).

3- La scène d’introduction
Un temps est consacré sur les paroles chantées qui introduisent le film : sont-ce une prière ou une chanson ?


Des élèves avancent l’idée que ce pourrait être une chanson destinée à rappeler aux parents l’importance de ne pas laisser traîner les enfants dehors.


Les mouvements de la caméra sont observés : d’abord, la caméra filme depuis le ciel (il est clair qu’il ne s’agit pas d’un point géographique élevé) une vue générale d’un quartier de Dakar rempli de camions et d’autres véhicules en tous genres.

Puis la caméra se glisse derrière Ousmane et le suit, en épousant ses déplacements : on a le sentiment de suivre Ousmane.

4- Les mots reconnus lors de la projection

Comme entrevu lors de la première séance en salle de projection, certains mots de la langue wolof sont prononcés en français.

Les élèves ont ainsi pu reconnaître :

· Lors de la rencontre avec le policier de la circulation : O.K., chef, commissaire, inspecteur
.

· Lors de la discussion avec le chauffeur de taxi : les chiffres
.

· Lorsqu’Ousmane rencontre la cuisinière : Coran, salam aleykoum, merci.

· Chez l’écrivain public : Papa Noël.

5- Les premières hypothèses

Le policier est facilement identifié grâce à son sifflet, son képi et ses épaulettes.

A son tour, le chauffeur de taxi est découvert rapidement grâce à l’enseigne de son véhicule.

La cuisinière est perçue, dans un premier temps, comme la maman d’Ousmane (car Ousmane lui réclame de la nourriture et qu’il ne lui dit pas bonjour). Des indices sont prélevés dans l’image (l’écriteau derrière la femme porte les mots « restaurant » et « menu », des assiettes sont présentes sur la table).

Le deuxième chauffeur est confondu, au départ, avec un chauffeur de taxi. Là aussi, quelques indices vont obliger les élèves à requalifier le personnage : la présence d’un rétroviseur rouge alors que tous les taxis dakarois sont jaunes, l’absence d’enseigne au-dessus du véhicule, le rapport de taille entre la voiture et Ousmane qui paraît plus petit (la caméra le filme alors de face à travers la fenêtre du conducteur depuis l’intérieur du véhicule) que devant le taxi (scène filmée depuis l’extérieur, dans le dos d’Ousmane).

On voit la dame sortir d’un magasin. De par la couleur de sa peau, elle est tout de suite reconnue comme non sénégalaise (hypothèse : est-elle française ? Mais elle ne parle pas.). C’est lors de cette scène de don que la pauvreté d’Ousmane est discutée. 
Les vêtements du garçonnet sont abîmés, troués et il transporte avec lui une boîte de conserve dans laquelle il garde l’argent récolté. La scène suivante voit Ousmane rentrer dans un autre magasin.


Il s’agit d’un magasin de jouets, à la période de Noël (une jeune femme porte un panier et on remarque des guirlandes accrochées aux murs, guirlandes préalablement aperçues dans la rue au cou d’un vendeur ambulant). Alors qu’Ousmane joue avec une boule remplie de neige, il est interpellé et molesté par un agent de la sécurité
 (qui, selon les élèves, a pour attribution de surveiller les gens). Grâce au plan suivant qui montre la neige qui virevolte dans la boule, les élèves parviennent à se forger une première opinion sur la période de l’année : c’est l’époque de Noël (dans la boule, on distingue un renne, un père Noël et un sapin, et les élèves ajoutent à cela le fait qu’ au Sénégal, il fait chaud toute l’année
 et que les guirlandes sont de sortie …).

La scène suivante est particulièrement prolifique pour les élèves, l’élaboration d’hypothèses et la recherche d’indices (ainsi que leur présentation) sont mieux maîtrisées. Les élèves statuent d’emblée que les enfants assis devant le vieil homme sont des élèves. Une analyse plus précise de l’image permet de préciser qu’ils utilisent des « ardoises » en carton et que ce sont tous des mendiants (des nombreuses boîtes de conserve identiques à celle d’Ousmane jonchent le sol derrière eux (au premier plan de l’image).


On reconnaît Ousmane parmi les autres jeunes grâce à la couleur et à l’état de son t-shirt et boîte de conserve (la seule couchée alors que les autres sont debout). On propose à ce moment diverses pistes : l’homme prierait pour les enfants, les enfants sont peut-être les enfants abandonnés, les orphelins auxquels l’hypothétique chanson de l’introduction fait référence.


Dans un nouveau plan, les enfants semblent lire en se balançant : certains élèves croient reconnaître le mouvement de la prière musulmane. L’homme serait donc un maître
 de religion, un imam
. 


Le jeune Ousmane continue son périple est arrive devant un vieux cheval auquel il parle. Il demande de l’argent à son propriétaire, un vieux paysan. Ce dernier est perçu comme pauvre par certains élèves pour qui la crasse de ses vêtements est un signe et comme un paysan pour d’autres qui voient dans cette saleté la preuve de son activité difficile.

Son activité n’est pas totalement saisie : est-il livreur (il dort d’une charrette tirée par un cheval) ? Est-il vendeur de tapis (il dort sur un tapis : en fait, très probablement un tapis de prière) ? Ferait-il de l’élevage d’animaux ?

Après avoir déambulé dans d’étroites ruelles, Ousmane rencontre un libraire dans une petite échoppe. Les indices utilisés pour découvrir la profession de l’homme sont, en arrière-plan, des feuilles de classeur en couleur, des paquets de feuilles, des cartons de ramettes de papier blanc identiques à ceux de l’école.

La dernière rencontre permet aux élèves de conforter certaines hypothèses (notamment celle de l’époque de l’année) puisque dans la conversation avec l’écrivain public (présenté comme « l’homme qui écrit des lettres sur une vieille machine »), ils décèlent les mots « papa Noël ». 

On se demande alors si Ousmane ne voudrait pas écrire une lettre au Père Noël ?
En conclusion, une séance riche en hypothèses plutôt justes (ou pour le moins totalement plausibles), une bonne capacité d’analyse de la part d’élèves, a priori, peu formés au décodage et à la lecture d’images cinématographiques. Cette séance augure les meilleures choses pour la suite de l’atelier.

INTER-SEANCE 2
1- Retour sur la séance 2

Retour sur toutes les informations recueillies lors de la précédente séance (3 jours plus tôt) : travail sans support.
CE QUE NOUS SAVONS SUR LE LE FILM

Le film se déroule au Sénégal (Olivia), à Dakar, la capitale (Curtis) où il fait toujours chaud (Jiyan).

Au tout début du film (Jiyan), on entend une chanson qui pourrait-être une mise en garde pour les enfants (Chana/Jiyan/Curtis).

Beaucoup d’enfants dans le film transportent une boîte de conserve pour récolter de l’argent (Curtis). Ces enfants prient beaucoup aussi (Eva).

Dans le film, il y a des mots qu’on comprend : OK chef, commissaire, Ousmane, Salam Aleykoum, merci, allez ouste, …

CE QUE NOUS AVONS RETENU DE L’HISTOIRE

C’est l’histoire d’un petit garçon qui s’appelle Ousmane et qui est mendiant (Elysa).

Ousmane rencontre des personnes et il leur demande de l’argent ou des choses (Cylia).

Il a besoin de s’acheter de nouveaux habits parce que son t-shirt est abîmé (Ben Kassim).

Il passe dans un magasin où il voulait acheter une boule contenant un père Noël et un renne mais il se fait tirer les oreilles par un monsieur de la sécurité (Rayan).

Il est parti voir un monsieur qui écrit sur une vieille machine à écrire (Eva/Morgane). C’est peut-être un policier (Ana) ?

Il y a un monsieur qui prie avec les enfants (Curtis).

Il rencontre une dame qui n’est pas sénégalaise (Elysa). Elle lui donne à manger (Jiyan).

Il rencontre aussi un conducteur de 4X4 qui ne veut pas lui donner d’argent (Cylia) mais il lui en donne quand même un peu (Jiyan/Ben Kassim).

Ousmane rencontre un policier (Jiyan), un chauffeur de taxi (Eva), un vieux monsieur (Cylia) qui possède un cheval (Jiyan) et qui dort sur un tapis (Curtis), une dame qui lui donne à manger (Yamna), une cuisinière (Imane), un monsieur qui vend des feuilles (Cylia)

2- Approfondissement de la séance 2
Cette étape a été jugée importante que les deux dernières rencontres avaient été traitées trop succinctement : or le personnage de l’écrivain public est central.


Dans un premier temps, on s’attarde sur le changement de décor des scènes : de l’extérieur avec le policier, le chauffeur de taxi et la cuisinière, on a l’impression d’être à l’intérieur d’un lieu clos.


En réalité, cette impression est due à l’étroitesse des ruelles dans lesquelles Ousmane semble se diriger (il ne flâne pas). Il s’agit de ruelles bordées de magasins ou d’un marché.


A la seconde écoute, de nombreux indices sont découverts. Notamment, lors de la rencontre avec le libraire. Tout d’abord, ce dernier semble indiquer une direction à Ousmane : certainement celle de l’écrivain. On entend  même des numéros (« 31 » et « 22 ») : après rapprochement avec les notions vues en classe (orientation et repères dans l’espace), les élèves parviennent à l’idée qu’il s’agit peut-être de coordonnées pour trouver l’endroit plus précisément (l’organisation en damier régulier de Dakar est inconnue des élèves).


Après avoir passé plus de temps à fouiller les images et à écouter les dialogues, les élèves finissent par attribuer sa véritable profession  l’écrivain, « écrivain public » qui est définit par eux comme celui qui se charge d’écrire des lettres sur sa vieille machine pour ceux qui ne savent pas lire ou n’ont pas de moyens d’écrire. Il s’appelle Serigne Gaye (nom reconnu à plusieurs reprises par les élèves dans les dialogues) et propose un tarif de 15 F la ligne.


Inconsciemment, les élèves touchent du doigt une réalité économique : le libraire et l’écrivain public n’ont pas le même statut, ni le même niveau social. L’un travaille au sein d’un marché, aux ruelles étroites et mal éclairées, dans une petite échoppe bien remplie ; l’autre, en revanche, porte chemise, cravate et pantalon, travaille sur une machine (certes vétuste) et dispose d’un local assez grand, et donnant sur une rue à l’apparence plus large. Les élèves ont remarqué la présence d’une grille qui semble indiquer qu’on veuille interdire l’accès du lieu à certains moments (objets précieux ? argent en quantité ?)
Lors du retour d’Ousmane dans le tumulte de la ville, il croise un accordéoniste : aucune remarque particulière pour le moment, à ceci près qu’il constate que la musique du film, à ce moment-là, est joué par lui.
Le plan montrant le nom du marché principal de Dakar (Marché Sandaga) est mal interprété par les élèves : ils se concentrent sur l’affiche publicitaire mais arrivent à en extraire quelques données intéressantes.


Tout d’abord, ils reconnaissent en « Jumbo » une marque d’ingrédient alimentaire et font un parallèle avec les plats cuisinés par la femme en début de film. Théorie renforcée par la présence de l’image d’une jeune femme sur le panneau.


Sans repère géographiques et culturels, les élèves ne donnent aucune importance au nom du marché. A peine arrivent-ils à imaginer qu’il s’agit de l’endroit où Ousmane était précédemment.


Afin de parfaire la découverte culturelle du pays, il est demandé aux élèves de rechercher, pour la prochaine séance, l’importance de la charité dans la religion musulmane, et quelques informations sur le Sénégal (pourquoi la monnaie nationale est-elle le Franc CFA ? Pourquoi y a-t-il quelques mots dans français dans la langue wolof ?)

SEANCE 3 : LE CLIMAT DES RENCONTRES DANS DEWENETI
Lieu : Salle de classe

Organisation des effectifs : Classe entière

Intervenante : 

Déroulement de la séance

Dans cette troisième séance, il est question de préparer les élèves au découpage du film en unités interdépendantes mais traités par eux séparément. 

Afin que tous soient d’accord sur le sens général à donner au film et à chacun des échanges d’Ousmane, il est décidé de porter une attention particulière à la qualité des rapports qu’a Ousmane avec les différents protagonistes de l’histoire : quelles rencontres seront jugées plutôt positivement et quelles sont celles qui auront, chez les élèves, une appréciation négative.

� Le caméraman, film au programme du festival Ciné-junior 2008 et La croisière du Navigator, film projeté lors du même festival en 2009.


� Le manoir hanté et Voyage au paradis, deux films proposés lors du festival Ciné-junior 2008.


� Le cirque, film du dispositif Ecole et Cinéma pour l’année 2008/2009.


� Film proposé lors de l’édition 2009 du festival Ciné-Junior.


� En fait, ce mot n’est pas prononcé, il a été lu par un élève dans les sous-titres en anglais qui, cette fois-ci, sont apparents. La traduction retenu du mot « commissaire » en anglais étant « chief inspector ».


� Ici, encore, les chiffres ne sont pas, dans un premier temps, entendus, ils sont plutôt lus parmi les sous-titres.


� Il aurait plus particulièrement surveillé Ousmane parce qu’il entré seul, sans la supervision d’un adulte.


� Donnée qui sera validée par la suite, lorsque les élèves verront le marabout utiliser un éventail et un parapluie pour se protéger du soleil.


� Le statut de maître est confirmé par la présence d’un pot à encre devant l’homme.


� Cette hypothèse est renforcée par la présence sur les deux vues en altitude de la capitale d’une mosquée et d’un minaret.





